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Depuis que la paléontologie est devenue le pivot 
de la géologie, il importe de préciser davantage 
les caractères des familles, des genres et des 
espèces ; il importe aussi de constater positivement 
le gisement des fossiles, leurs lois de répartition 
et de propagation au sein des couches terrestres. 

Ce n'est qu'après avoir étudié les faits sans idées 
préconçues et avec la volonté de rechercher la 
vérité que la lumière se fera sur l'histoire de la 
terre encore incomplètement connue et sur les 
lois paléontologiques qui nous révèlent le progrès 
de l'organisation vitale dont nous formons le 
terme le plus complet. 

C'est, pénétré de ce principe, que je me suis 
déterminé à livrer au jugement des savants et du 
public une série de recherches que j'ai eu l'oc- 
casion de faire sur les fosStfes remarquables du 
département de la Nièvre: 
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ÉTUDES PALÉONTOLOGIQUES 



DÉPARTEMENT DE LA NIÈVRE 



CHAPITRE PREMIER 



Il est indispensable, avant d'entrer dans l'étude des fos- 
siles du département de la Nièvre, de dire quelques mots 
sur la succession des étages et de faire connaître les princi- 
. pales couches qui existent dans ce département. 

Sur le granité et sur les roches azoïques, qui lui sont géné- 
ralement supérieures, repose l'étage carboniférien, composé 
d'une succession de couches de houille et de couches de 
grès. Le granité occupe une large surface aux environs de 
Lormes et de Château -Chinon, le gneiss est moins déve- 
loppé, tandis que les roches métamorphiques occupent une 
étendue considérable aux environs de Villapourçon, de Seme- 
lay etdeChides. L'étage carboniférien apparaît comme un Ilot 
au sud du département; il est entouré de roches secondaires 
qui le recouvrent en stratification très-discordante. Cet étage 
est fort puissant, puisque l'exploitation des houillères a déjà 
donné une épaisseur de 500 ou 600 mètres, dans laquelle il 
n'a été constaté que sept a huit couches de houille. 
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8 ÉTUDES PALtONTOLOGIQDES. 

Au-dessus de cet étage se développe une masse puissante 
de grès et d'argiles daus laquelle se remarquent l'étage per- 
■îien, l'étage conchylien et l'étage saliférien. 

Les deux premiers étages sont composés de grès, l'étage 
saliférien ne contient que des argiles, des arkoses et des 
gypses. 

Sur les marnes irisées sont venues se déposer les pre- 
mières couches des étages jurassiques, qui débutent par une 
assise remarquable par ses caractères minéralogiques et par 
son utilité industrielle; les grès infraliasiques fournissent en 
effet des pavés de très-bonne qualité et forment des couches 
dont l'épaisseur ne dépasse, pas 10 à 12 mètres. Quelquefois 
les grès reposent directement sur les marnes irisées, souvent 
aussi leurs parties inférieures se transforment en quartz ou 
en arkoses *. 

Au-dessus de ces grès se rencontrent des argiles vertes 
quelquefois peu puissantes, puis des calcaires durs auxquels 
on a donné le nom de calcaires infraliasiques ; ces calcaires 
sont surmontés par une série de petits bancs assez durs et 
par le calcaire à gryphées arquées. Il est à remarquer que le 
dépôt des calcaires infraliasiques varie considérablement 
d'épaisseur d'une localité à l'autre; j'ai observé qu'il se dé- 
veloppe aux dépens du calcaire à gryphées arquées, et que, 
par conséquent, il est souvent contemporain de ces der- 
nières couches. 

L'ensemble de l'infra- lias et du calcaire à gryphées 
arquées atteint près de 150 mètres de puissance; c'est cet 
ensemble que nous désignons avec M. d'Orbigny sous le 
nom d'étage sinémurien. 

L'étage sinémurien sert de support à l'étage liasien, qui, 
dans la Nièvre, se divise aussi en trois assises; inférieure- 
ment se rencontrent des marnes avec bancs subordonnés 

i. L'arkose type est un granité recomposé par des influences aqueuses et 
quelquefois thermales; elle passe quelquefois an porphyre frranitolde. 
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ÉTUDES PÀLÉONT0LOG1QUES. 9 

(marnes à ammonites fimbriatus); au milieu, des argiles; 
supérieurement des calcaires durs, suboolithiques, connus 
sous le nom de calcaires à gryphées cymbium. 

L'ensemble de cet étage ne dépasse pas 80 à 100 mètres 
d'épaisseur. 

Le lias supérieur (étage thoarcieu) qui vient ensuite, est 
argileux à sa base ; les parties supérieures de cet étage, qui 
présentent déjà beaucoup d'affinité avec l'étage bajocien, 
sont quelquefois calcaires et à oolithes ferrugineuses. 
L'épaisseur de cet étage peut s'estimer à 70 mètres. 

L'étage sinémurien , l'étage liasien et l'étage thoarcien 
forment l'époque liasique , qui , d'après les épaisseurs par- 
tielles citées plus haut, ne dépasse pas 350 mètres de 
puissance. 

Au-dessus de la formation liasique se trouve la formation 
oolitbique , qui se subdivise en trois parties composées de 
plusieurs étages. 

La partie inférieure, appelée oolithe inférieure, comprend 
deux étages : l'étage bajocien, qui peut se séparer aussi en 
deux assises : l'assise inférieure ou calcaire à entroques 
(calcaire des carrières de la Grenouille, près du Guetin), 
l'assise supérieure ou l'oolithe ferrugineuse; l'étage batho- 
nien qui vient ensuite est très-variable de composition. 
Immédiatement au-dessus de l'oolithe ferrugineuse se re- 
marquent, dans l'ouest du département, des argiles bleues 
ou jaunes passant quelquefois à des bancs minces très-durs : 
c'est la terre à foulon ou fuller's-earth ; en se dirigeant vers 
le nord-ouest, ces bancs changent d'aspect minéralogique , 
ils deviennent plus ou moins épais et finissent, comme à 
Tannay et à Brinon, par donner des pierres de construction : 
c'est alors le calcaire blanc-jaunâtre de M. de Bonnard; la 
terre à foulon forme le premier terme de la grande oolithe 
ou étage bathonien. 

Au-dessus de la terre à foulon se remarquent quelques 
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10 ETUDES PÀLÉONT01.0GIQUES. 

bancs très-durs , qui , dans certaines localités, ont beaucoup 
d'analogie avec le calcaire à entroques ; ces bancs sont sou- 
vent percés de trous, et leur partie supérieure parait avoir 
été usée par les flots. 

Ces bancs sont surmontés par des argiles, puis viennent 
de nouvelles assises oolithiques au-dessus desquelles se re- 
marquent de nouvelles argiles. 

L'étage bathonien se termine par un système de bancs 
très-durs dans l'ouest, oolithique dans l'est, et qui parait 
correspondre au cornbrash des Anglais. 

La partie moyenne de la formation oolithique (oolithe 
moyenne) se divise en trois étages*. 

L'étage inférieur, étage callovien ou oxfordien inférieur, 
débute par des argiles à oolithes ferrugineuses au-dessus 
desquelles se trouvent les bancs calcaires des carrières de 
Nevers. Le calcaire à chailles termine l'étage. 

L'étage moyen ou étage oxfordien est aussi ferrugineux à 
sa base; les calcaires dominent à la partie supérieure et sont 
souvent accompagnés de silex. 

L'étage supérieur, étage corallien, est très-variable de 
composition ; il se compose , en général , d'une alternance 
d'argiles, de calcaire oolithique, de calcaire lithographique 
et de calcaire crayeux. Les argiles, au milieu desquelles se 
développent les oolithes, occupent la base; puis vient une 
nouvelle masse oolithique surmontée du calcaire marneux 
et lithographique; enfin se développe le calcaire corallien 
crayeux, au-dessus duquel se remarque le calcaire à astartes, 
classé par les uns dans l'étage corallien, et compris par les 
autres dans l' oolithe supérieure. 

Le dernier groupe de la formation oolithique comprend 
deux étages: inférieurement, l'étage kimmeridien; supé- 
rieurement, l'étage portlandien. Ces deux étages, dont les 

1. On trouvera dans VÉtude géologique du département de la Nièvre les 
motifs de cette division en trois étages. 
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limites sont assez difficiles à tracer, comprennent, inférien- 
remeDt des calcaires lithographiques, oolithiques et rocail- 
leux, au milieu des marnes et argiles, supérieurement, des 
calcaires lithographiques. 

La puissance totale de la formation oolithique s'évalue 
de la manière suivante : 

Bajocien 30,00 

Bathonien 250,00 

Callovien 70,00 

Oxfordien 80,00 

Corallien . 200,00 

Kimmeridien 80,00 

Portlandien 25,00 



Épaisseur totale de la formation oolithique. . 735,00 

L'épaisseur des terrains jurassiques, comprenant le lias 
et les étages oolithiques, atteindrait donc dans la Nièvre au 
moins 1 ,100 mètres de puissance ; je dis au moins, parce que 
la géologie n'est pas encore fixée sur l'épaisseur maxima 
que peuvent présenter certaines couches d'argile. 

Nous arrivons aux terrains crétacés qui débutent par le 
néocomien, étage réduit dans la Nièvre à une épaisseur très- 
mince ; il en est de même de l'étage aptien, qui lui est supé- 
rieur, et dont je n'ai pu constater que des traces insigni- 
fiantes. 

Au-dessus de l'étage néocomien se remarquent des argiles 
noires contenant des paillettes de mica et des grès ; puis s'ob- 
servent des sables rouges et des graviers fossilifères. Cet 
ensemble représente l'étage albien. 

La craie tuffeau , reposant sur des argiles à grains verts, 
vient ensuite former l'étage cénomanien. 

Les terrains crétacés se terminent par des marnes crayeuses 
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et des silex auxquels M. d'Orbigny a donné le nom d'étage 
sénonien. 

Les terrains tertiaires sont peu développés dans la Nièvre; 
ils ne sont représentés que par le calcaire d'eau douce. 

Les derniers bouleversenients géologiques ont produit de 
grands courants qui ont raviné et déplacé les terrains super- 
ficiels; nous adoptons pour ces terrains de transport le nom 
de diluvium. 

Pour la commodité de nos études, nous tracerons les 
coupes suivantes : 



TERRAINS AZOÎQCES 



Étage carboniférien. 



Couches alternatives de grès 
et de bouille. 



Étage permien et étage 
conchylim. 



Étage saliférien. 
Marnes, gypses et arkoses. 



Etage sinémurien. 
Grès infraliasiques et arkoses. 



Argiles infraliasiques et arkoses. 

VII 

Calcaire infraliasique. 

VIII 

Calcaire à gryphées arquées. 

F 

Étage liasien. 

IX 

Argiles et bancs subordonnés. 

x 

Argiles. 

xi 

Calcaires durs. 

G 

Étage thoarcien. 

Argiles et bancs subordonnés. 

XIII 

Calcaire argileux à oolîthes 
ferrugineuses. 
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Calcaires durs, 



Calcaires à oolithes ferrugineuses. 



Terre à foulon, calcaires) 



Calcaires durs. 

mu 

Oolithes ferrugineuses. 



Bancs on! Uniques et durs. 



\X1II 

ï oolithes ferrugineuses 



Bancs calcaires ou argilo- 
c aie a ire s. 



Calcaires à oolithes ferrugineuses. 

„ jtxvn 

Calcaires compactes, argileux 
Ou oolithiques. 



xxw n 

Calcaires argileux. 

Calcaires oolithiques. 

x\x 

Calcaires argileux. 

Calcaires oolithiques. 

Calcaires lithographique? 

xxx m 

Calcaires crayeux. 



Étage kimmeridien. 

n\iv 

Calcaires lithographiques. 

Calcaires oolithiques. 

XXXÏI 

Argiles avec bancs rocailleux 

subordonnés. 

xxxvir 

Marnes, argiles, lu mac h elles. 
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Étage portlandien . 


Étage cénomanien. 


xxxyiii 

Calcaires lithographiques. 


Xi.IT 

Argiles vertes a grair 
ferrugineux. 


P 

Étage nëocomien. 


Craie tuffeau. 


ÏXXIX 

Calcaire à oolithes ferrugineuses. 

Q 

Étage aptie.n. 


T 

Étage séntmien. 

XLVI 

Marnes. 


XL 

Traces. 


xi. vu 
Silex. 


R 

Étage albien. 


D 

Étage tungrien. 


XLI 

Argiles micacées et grès. 


XI. VIII 

Calcaire siliceux. 


XLII 

Sables ferrugineux. 


V 


uni 
■ Graviers fossilifères. 


XLIX 

Diluvium. 
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Confusion qui règne dans la nomenclature. 

Lorsque l'on parcourt les traités de paléontologie, on ne 
tarde pas à reconnaître le désordre qui règne dans la no- 
menclature et dans le gisement des espèces. 

La cause de ce désordre est multiple , mais ce qui surtout 
contribue à embrouiller la nomenclature, c'est de croire que 
les espèces fossiles sont toujours parfaitement distinctes les 
unes des autres. On cherche souvent des limites bien tran- 
chées; quelquefois on en trouve lorsque les formes inter- 
médiaires ne sont pas connues, d'autres fois on n'en trouve 
pas lorsque l'on compare une multitude d'individus. 

Je m'attacherai à prouver dans une partie de ces études 
que les êtres ne se sont pas renouvelés d'une manière brus- 

i. Cette théorie fait partie d'un travail général que je publierai successi- 
vement et qui passera en revue toutes les familles qui se rencontrent à l'état 
fossile. Il serait sans doute préférable de commencer par les êtres les plus 
imparfaite, par les spongiaires, par exemple, afin de pouvoir suivre les 
grandes lois progressives; mais l'étude comparative de ces êtres inférieurs 
est loin d'être complète, et avant de traiter l'ensemble de ces grandes lois, il 
faut rechercher les lois générales qui régissent les familles sur lesquelles 
nous possédons les renseignements les plus complets. 
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que au sein des couches terrestres, qu'ils ont été soumis à 
des variations tantôt leutes et presque insensibles, tantôt 
saccadées et très-apparentes. -. 

Je verrai si la science ne gagnerait pas en vérité et en 
clarté en introduisant, dans un système de classification, les 
lois de modification suivant lesquelles les êtres se renouvel- 
lent en raison des changements constants, brusques ou gra- 
duels qui s'opèrent à la surface et dans l'intérieur du globe. 

J'examinerai s'il n'est pas possible de réduire cette mul- 
titude d'espèces, admises par les uns, repoussées par les 
autres, à un chiffre plus stable et surtout moins équivoque, 
tout en conservant le moyen de laisser subsister les formes 
d'importance secondaire et, comme nous le verrons, fort 
utiles en pratique. 

Je m'occuperai d'abord des échinides, de cette série 
d'êtres si intéressants et si variés sur lesquels on a déjà 
publié de grands travaux et qui forment aujourd'hui le sujet 
de publications importantes '. 



Description sommaire du test des oursins. 

La coquille des oursins se compose d'une série de { 
polygonales qui ont reçu les dénominations suivantes : 

Les plaques génitales, au nombre de quatre ou de cinq, 
occupent le centre du sommet; elles sont percées d'un pore 
qui est le pore génital, parce qu'il sert d'orifice aux organes 
de la reproduction. 

La plaque génitale antérieure droite est plus grande que 
les autres, et porte en arrière une partie tuberculeuse nom- 
mée protubérance madrépori forme; les plaques ocellaires, 

1. Desor, Synopsis des échinides fossiles; Cotteau, Échinides du départe- 
ment de l'Yonne et de la Sarthe; d'Orbigny, Paléontologie française, etc. 
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toujours au nombre de cinq, sont les plaques vers lesquelles 
viennent se terminer les pores ambulacraires , on pores res- 
piratoires, ddRt la réunion forme les zones porifères. 

Les deux zones porifères et la double série des plaques 
ambulacraires forment un ambulacre. 

Les plaques ambulacraires sont disposées en dix zones 
verticales, et c'est dans ces plaques que s'ouvrent les pores 
ambulacraires. 

Les plaques inter-ambulacraires partent des pièces géni- 
tales et se dirigent vers la bouche. Les plaques inter-ambu- 
lacraires sont toujours plus grandes que les plaques ambu- 
lacraires. 

La coquille des oursins est garnie d'un grand nombre de 
baguettes rarement adhérentes aux oursins fossiles , et qui 
viennent s'emboîter sur des éminences qui entourent les 
tubercules. 

La coquille des oursins est percée de deux grandes ouver- 
tures : l'une, la bouche, est inférieure, centrale ou margi- 
nale, très-variable de forme; l'autre, l'anus, généralement 
opposée à la bouche, est tantôt ronde, transverse, poly- 
gonale, tantôt à fleur de test ou logée dans un profond 
sillon. 

PL 1". Fig. 1 a la bouche. 

— — 4 l'anus. 

— — e. appareil apicial. 

— — d plaques ambulacraires. 

— — e plaques inter-ambulacraires. 

— — f. pores ambulacraires. 

— — g tubercules. 

— — h granules. 

— Fig. 2. (Détail de l'appareil apicial.) 

— — a,b,c,d,e. . . plaques ocellaires. 

— — f,o,fi,i.,,. plaques génitales. 
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PI. I n . Fig. 2 k. plaque madréporifonne. 

— — a', b', c', d', «'. pores ocellaires. 

— — f> 9'i A'. »'• • • pores génhfux. _ 



Premières définitions et évaluation des rapports. 

J'appellerai : (a) la longueur d'un oursin ou l'axe passant 
par la bouche et l'anus, la plaque madréporique étant en 
avant de l'observateur, 

(b) la largeur antérieure, 

(c) la largeur postérieure, 

(Le rapport qui existe entre ces deux quantités donne la 
conicité du fossile.) 

(m) la distance d'un sommet ambulacraire à l'autre. 

(Cette distance n'existe que chez certains genres.) 

J'appelle cette distance, distance inter-ambulacraire, 

(n) la distance du sommet ambulacraire postérieur à la 
limite supérieure de l'ouverture anale, 
' (Distance ano-apiciale.) 

(o) la distance du bord de l'ouverture buccale au bord 
marginal, 

(Distance bucco-marginale antérieure ou postérieure.) 

(A) la hauteur maxima du fossile, 



a le rapport £ 



V - 

S - 



et je construirai le tableau suivant : 
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Étnde des rapports. — Naissance de l'espèce primordiale. 

Les numéros 1 et 2 proviennent des couches à oolîthes 
ferrugineuses de Warzy et constituent le collyrïtes ringens 
(Desm.). C'est le premier représeutant du genre collyrites, 
qui diffère entièrement des genres qui le précèdent dans la 
série géologique. Les caractères différentiels les plus sensi- 
bles qui ne se lient en aucune façon avec les caractères des 
écbinides antérieurs sont la disjonction ambulacraire et 
l'allongement de l'appareil apicial; en effet, les cinq ambu- 
lacres, au lieu de venir se joindre eu un seul point, se dis- 
joignent; trois d'entre eux se réunissent du côté buccal et 
forment le sommet ambulacraire antérieur, composé des 
plaques génitales, de la plaque complémentaire et de trois 
plaques ocellaires; les deux autres ambulacres se réunissent 
du côté de l'anus, et forment le sommet ambulacraire pos- 
térieur, composé seulement de deux plaques ocellaires. 

Le collyrites ringeni est donc une nouvelle création, un 
essai tenté par la nature ; il s'écarte, comme nous le voyons, 
de la forme parfaite des rayonnes, mais bientôt il cherche à 
s'en rapprocher et disparaît enfin , dans les étages crétacés 
inférieurs, au milieu d'inutiles efforts tendant à le rappro- 
cher de la forme dont il s'est séparé. 

Les caractères spécifiques du collyrites ringens sont : la 
réunion des ambulacres postérieurs à une très-petite distance 
de l'anus, la forme fortement arquée de ces ambulacres, la 
dépression générale du fossile et ses contours anguleux. 



En remontant la série des terrains, nous trouvons dans 
les parties inférieures de la grande oolithe, immédiatement 
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au-dessus des bancs durs qui couronnent la terre à foulon, 
à La Malle, a Poizeux, à Champlemy et dans beaucoup d'au- 
tres localités du département, des collyrites nombreux parmi 
lesquels ont été recueillis les numéros 3 à 24. 

Ils se rapprochent par beaucoup de caractères du colly- 
rites ringens (Desm.); les contours, quoique plus arrondis, 
sont encore anguleux, surtout chez certains individus; les 
ambulacres postérieurs se réunissent très-près de l'anus ; ces 
derniers sont moins arqués que ceux du collyrites ringens, 
et le rapport p diminue sensiblement. * 

Cette espèce est très-variable de forme ; certains individus 
se rapprochent du collyrides ringens (Desm.), d'autres, au 
contraire, s'en éloignent par leurs contours arrondis et par 
leur forme plus conique. 

Cette espèce étant liée à la première par une loi modifica- 
trice, que nous formulerons ci-après, doit être considérée 
comme une espèce dérivée. 

Elle est d'autant plus à conserver qu'elle caractérise u» 
horizon géologique constant. 

Voici sa synonymie * : 

Spatangites ovalis (Les.), 177S, 
Dysaster analis (Agas.), 1836, 
Collyrites analis (Desmoulins), 1837, 
Dysaster avellana (Agas.), 1840, 
Dysaster bicordatus (Agas.), 1847, 
Dysaster symetricus (MX.), 1848, 
Dysaster Robinaldinus (Cot.), 1849, 
Dysaster Agassizii (d'Orb.), 1850, 
Collyrites bicordata (Desm.), 1853, 

1- La diminution du rapport est assez difficile à constater dans cette espèce, 
car les tords supérieurs de l'anus sont rarement bien conservés. Comme la 
réunion des ambulacres se tait dans ces denx espèces (ringens et ovalis) très- 
près *e l'anus . une traction de millimètre entache déjà la vérité. 

a. Cottcau, Échinidet du département de ta Sarthe. 
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Collyrîtes aveïlana (d'Orb.), 1853, 
Collyrites Àgassizii (d'Orb.), 1858, 
Collyrites ovalis (Cot.), 1857. 



Si nous passons des couches inférieures de la grande 
oolithe aux couches supérieures, nous serons témoins de 
nouvelles modifications; en effet, les individus numéro* 25 
à 30, rencontrés dans les couches xxi et xxn, aux Montapius, 
à Villarnaud, à Pougues, etc., présentent les caractères 
suivants : 

La forme générale s'éloigne davantage de celle de la forme 
primitive, les contours s'arrondissent, les ambulacres posté- 
rieurs sont moins arqués et se réunissent à une distance de 
l'anus qui fait descendre le rapport p à 4.50 ça moyenne. 

J'appelle cette modification colly rites montapiaa (Ebr.). 

8" dérivée. 

Nous avons vu la réunion des ambulacres s'éloigner de 
plus en plus de l'anus, les formes s'arrondir, l'individu se 
renfler ; cette tendance se maintient en remontant l'échelle 
géologique, car si nous observons les formes qui se présen- 
tent dans les couches inférieures du kelloway-rock, nous 
verrons le rapport p" descendre au chiffre 3.00 ou 2.50; la 
forme générale du fossile s'arrondit et s'élève; nous remar- 
quons déjà le sillon de l'ambulacre impair. Les ambulacres 
postérieurs ne présentent plus cette courbure que nous avons 
rencontrée chez le collyrites ringens, mais que nous avons vue 
disparaître peu à peu jusqu'à la dérivée qui nous occupe et 
chez laquelle cette courbure existe encore à l'état rudimeur 
taire. 

Cette dérivée se rapproche déjà beaucoup du collyrites 
elliptica, dont elle diffère cependant très-sensiblement, 
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surtout en prenant les individus extrêmes , par la réunion 

des ambulacres postérieurs qui se fait beaucoup plus près de 

l'anus et par la légère courbure de ces mêmes ambulacres. 

J'appelle cette modification, collyrites Nivernensis (Ebr.). 



Cette tendance des pores respiratoires à se rapprocher 
constamment du sommet apicial, ce redressement des am- 
bulacres postérieurs et cette aspiration vers la forme des 
apatanges sont très-significatifs ; ne voit-on pas dans ce fait 
une marche progressive? 

Les formes d'échinides symétriques et réguliers, chez les- 
quels les ambulacres se réunissent au sommet, ont pris nais- 
sance dans les terrains les plus anciens ; ces formes ne se 
sont pas sensiblement modifiées, car elles sont voisines de la 
forme parfaite et le plus en harmonie avec l'organisation du 
radiaire : c'est pour cela que nous sommes souvent embarras- 
sés sur la détermination de certains, stromechinus, souvent 
géologiquement assez éloignés les uns des autres 1 . 

Ces mêmes genres réguliers se propagent presque sans 
modifications importantes jusqu'à l'époque actuelle, tandis 
que Je genre collyrites, après avoir fait de vains efforts pour 
se rapprocher par plusieurs moyens de la forme parfaite des 
échinides, disparaît peu à peu pour s'éteindre sans retour. 

La quatrième dérivée , connue sous le nom de collyrites 
elliptica (Des Moulins), nous offre des individus (n* 36 à 
n° 47) chez lesquels le rapport (j descend à 1.20; c'est le mi- 
nimum de ce rapport. 

Quoique le collyrites elliptica soit três-abondant, il est 
difficile de trouver des individus de cette espèce parfaitement 

t. Stranechimis perUtas (Dtsmaretl) ; SUttmeobiiniB lineatns (Oold,); 
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conservés; ils sont généralement tous écrasés; cependant la 
variété conçue sous le nom de collyrites inala ou dysaster 
malum donne pour u. te chiffre de 1.55. 



Naissance d'une espèce primitive. 

Pendant que l'espèce ringens se poursuit en se modifiant, 
suivant des lois qui se manifestent si clairement, la nature 
toujours active essaie de nouvelles formes. L'espèce primi- 
tive du genre dysaster, se liant intimement à la marche 
générale modificatrice, vient former un type nouveau qui doit 
être considéré comme une création nouvelle, car il n'existe 
dans la composition de l'appareil apicial aucnn passage avec 
une dérivée quelconque de l'espèce primordiale ringens. La 
nature fait ici un pas brusque pour rapprocher les individus 
de la forme parfaite des rayonnes, au lieu de rapprocher les 
ambulacres postérieurs des ambulacres antérieurs en main- 
tenant un appareil apicial allongé, loi qui conduit aux anan- 
chytes, holaster, etc.; elle ramasse l'appareil apicial qui 
devient compacte; cette tendance, jointe au rapprochement 
ambulacraire, conduit aux échinides plus réguliers. 

Je me borne ici à constater, au niveau géologique du cal- 
lovien, une espèce primitive ; nous verrons plus tard quelle 
est la destinée de cette nouvelle création. 

S* dérivée de l'espèce primordiale ringens. 

En remontant l'échelle géologique, nous trouvons dans les 
parties Supérieures de l'oxfordien une nouvelle modification 
qui porte le nom de collyrites Desoriana (Cot.). 

Ce collyrites ne fait pas descendre le rapport fî au-dessous 
de la h* dérivée, le chiffre de 1.40 parait être le maximum 
êe l'effort de la tendance modificatrice; l'organisation de 
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l'animal, à cette époque, s'opposait probablement à un rap- 
prochement plus grand des deux sommets. 

Le.rapport e est incertain chez cette espèce, qui présente, 
à cause de l'extrême ténuité du test , de nombreux cas de 
compression. 

Les contours de ces échinides commencent & devenir très- 
cordiformes. 

M. Cotteau rapproche cet oursin du eolli/rUet elliptica. 
D'après cet auteur, ce dernier fossile a la face supérieure 
moins déprimée et est en outre moins rétréci en arrière et 
moins échancré en avant, ses aires ambulac/aîres sont rela- 
tivement moins étroites. Mais aussi, d'après ce même au- 
teur, le couvrîtes Desoriana ne se rencontre qu'à l'état de 
moule, souvent écrasé et déformé ; cette circonstance vient 
infirmer plusieurs caractères spécifiques cités plus haut. Les 
contours très-cordiformes de ce fossile forment, à notre avis, 
le seul caractère positivement distinctif. 



Dans les mêmes couches ( xvn ) s'observe une 6" dérivée, 
qui pourrait bien représenter le jeune âge du collyrites De- 
soriana, je veux parler du collyrites ovalis ' (Agas.) En effet, 
ce fossile a les mêmes contours cordiformes, la réunion des 
ambulacres s'effectue & la même distance de l'anus; la face 
supérieure est plus bombée, mais cette circonstance tient an 
faible diamètre qui s'est probablement opposé à la déforma- 
tion. Cependant, en consultant les figures de l'ouvrage de 
H. Cotteau sur les échinides du département de l'Yonne, on 
remarque que les ambulacres postérieurs sont arqués en de- 
dans du fossile, comme chez le collyrites Michelini. Si cette 



I . Ce nom fait double emploi avec le collyrites othIIs de l'étage bathonien 
(l.eske, 1778), et auquel il est nécessaire de substituer le nom de anaiis. 
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circonstance existe réellement, et je dois dire que je ne l'ai 
pas observée chez les individus du département de la Nièvre, 
il faut nécessairement séparer cette espèce, quoiqu'elle se 
rencontre dans les mêmes couches que le collyrites Deso- 



Naissance d'une espèce primitive. 

Nous avons vu les ambulacres s'écarter de l'anus dans une 
progression d'abord rapide, puis très-lente; la nature ne 
pouvant pas franchir certaines limites qui sont probablement, 
comme je l'ai déjà dit, en rapport avec l'organisation de 
l'animal, fait de nouveaux efforts, mais dirigés dans nn sens 
nouveau. Déjà nous avons vu l'appareil apicial devenir com- 
pacte, les ambulacres se redresser; ici nous les voyons se 
diriger en dedans du fossile , comme tendant à se rejoindre 
au sommet ambulacraire antérieur. 

La forme s'élève encore et le sillon ambulacraire se 
maintient. 

Les individus de cette espèce ne présentent pas de pas- 
sages avec les formes précédentes; ils doivent donc être 
considérés comme nouvelle création , qui porte le nom de 
collyrites Michelini. 

Ce type représente une coupe générique dans quelques 
ouvrages; mais comme il est soumis à la loi modificatrice des 
eollyrites, il faut le conserver dans ce genre, à moins toute- 
fois que la connaissance plus intime de l'appareil apicial ne 
vienne pas en faire un dysaster. 

Nous verrons plus loin quel est l'avenir de cette nouvelle 
création. 

V dérivée. 

Lee derniers représentants du genre collyrites se rencon- 
trent dans l'étage néocomien. 
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Les ambulacres remontent, à l'exception de ceux du colly- 
rites oblonga, fort haut vers le sommet antérieur. 

Le collyrites objonga est un fossile fort rare» le rapport 
p est égal à 1.70. • 



Le collyrites ooulum, qui, comme le précédent, ne se ren- 
contre pas dans le département de la Nièvre, fait descendre 
le rapport p à 0.70, ou, en d'autres termes, la distance inter- 
ambulacraire devient plus petite que la distance ano-apiciale. 
La forme de ce fossile est très-élevée, le rapport g se rap- 
proche de 1.35, le sillon ambulacraîre impair est très-pro- 
noncé. 



Le dernier représentant du genre collyrites parait être le 
collyrites hemispherica (Gras); chez ces individus les ambu- 
lacres, rejAPateni tellement baux que M, d'OrbigW en a fait 
des anancbytes. 

Ce fossile est spécial au néocomien et ne se rencontre pas 
dans la Nièvre. 

P<0.30 

Je suis loin de prétendre que la forme primordiale ringens 
n'ait que huit dérivées. S'il est nécessaire d'être très-circon- 
spect Au» la création des. espèces primitives, on peut être 
large dans iaoréat] on des espèces dérivées, on tiendra compte 
de l'utilité géologique; on pourra même avoir égard aux mo- 
difications géographiques dont il est utile de conserver des 
traces dans la nomenclature. La paléontologie, en se com- 
pliquant d'éléments nouveaux, mais secondaires, s'étendra 
en théorie et en pratique, tout en devenant plus claire, puis- 
qu'elle se rapprochera des procédés de la nature. 
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Genre (lys aster. 

Si nous revenons au genre dysaster, nons verrons que les 
modifications auxquelles il a été soumis' sont tellement fai- 
bles qu'il esta peine possible de considérer les individus qui 
se rencontrent dans les divers étages géologiques comme 
des dérivées; les paléontologistes, malgré les grands efforts 
tentés pour créer des espèces nouvelles, sont arrivés aux ré- 
sultats suivants sur les dysaster : 

1* Dysaster moeehii (Desor). 

n Cette espèce, tout récemment établie par M. Desor, est 
très-voisine du dysaster granulosus. Un seul exemplaire de 
ce nouveau fossile a été trouvé dans la Sarthe, et ce n'est 
pas sans quelque hésitation que nous le séparons du dysas- 
ter granulosus '. » 

3" Dysaster granulosus [Des Moulins). 

» Dans une note sur les éebinides des fossiles de l'étage 
kim méridien, nous considérions le colly rites anasterotdes (Ley) 
comme identique au collyrites ynmulosa. Ces deux espèces 
présentent effectivement dans leur forme et la disposition de 
leurs ambulacres une ressemblance très-étroite ' , etc. » " 

S* Dysaster anasteroUtes [Ley). ' 

a Ce fossile est très-voisin du dysaster granulosus, auquel 
nous avions cru devoir le réunir. Il s'en distingue cependant 
par sa forme plus allongée', etc. » 

4° Dysaster subelongutus. 

D'après M. Gotteau 1 , le dysaster anasterotdes (Ley) se 

1. Èchiaides fossiles du département de l'Yonne, par M. Gotteau. 
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rapproche encore plus du dysaster subelongatus que du dy- 
saster granuiosas; que fera-t-on alors pour ces deux premières 
espèces? 

Pour le moment, je vois dans l'ensemble des dysaster 
deux caractères qui varient de quantités très-petites; la po- 
sition et la profondeur du sillon antérieur, qui parait devenir 
plus sensible à mesure que l'on remonte dans l'échelle géo- 
logique, et l'allongement du fossile, qui paraît aussi aug- 
menter en passant des terrains anciens aux terrains plus ré- 
cents. 

Ces tendances paraissent se lier par des passages insensi- 
bles, et comme, pour fixer les espèces dérivées, il faut com- 
parer un grand nombre d'individus, nous considérons provi- 
soirement le genre dysaster, dont les espèces sont assez rares, 
comme nécessitant encore des études plus approfondies, 

Espèce primitive. — Collyrites Miche, ni. 
1- Collyrites Michelini [tOrb.). 

, Ce collyrites, très-rare dans la Nièvre, puisque je n'en ai 
rencontré qu'un fragment roulé, devient un peu plus abon- 
dant dans l'Yonne. Il est remarquable par sa forme renflée, 
par ses ambiilacres, qui se dirigent vers le sommet apicial 
antérieur, par son sommet excentrique, qui occupe la partie 
la plus élevée du test. Les dérivées de cette espèce, pour les- 
quelles, vu leur rareté, il ne m'a pas été possible de formu- 
ler une loi modificatrice définie, sont les suivantes. 

1" dérivée? 

rottyrttei cmtorlenH» [Col.) [Coi-aH/hi]? 

M. Cotteau prétend que cette espèce est très-voisine de la 
précédente; mais, suivant ce même auteur, elle serait plus 
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renflée, plu» arrondie en avant, moins rapidement déclin 
en arrière. Les ambulacres postérieurs, plus atonaux, •» 
réunissent plus près du periprocte. Un teul exemplaire. 

Si nous nous reportons à l'étude des échînides fossiles du 
département de l'Yonne, nous verrons (planche 40) que 
l'exemplaire unique du collyrites cnuorieiuig est considéra- 
blement déformé. Jusqu'à ce que des exemplaires nouveaux 
et bien conservés viennent établir la validité de cette dérivée, 
je considérerai le collyrites censoriensis comme une dénomi- 
nation provisoire. 



Coilyrilei Mtuuferi {Desor). 

Espèce renflée aussi haute que longue, sillon antérieur 
profond. (Craie)? 



Collyrila Geymardl (Alb. grat.\. 

Sillon sous-anal très-accusé ; les ambulacres postérieurs se 
réunissent prés du sommet, la bouche a des tendances à de- 
venir légèrement bilabiée, et la forme générale se rapproche 
de celle des cardiasfer. Pores allongés, obliques. 

Étage néocomien. Cette espèce dérivée ne se rencontre pas 
dans la Xîèvre. 

Le nombre restreint des individus qui ont été recueillis ne 
permet pas de formuler une loi modificatrice pour l'espèce 
primitive, collyrites Michelin». L'espèce primitive est fort 
rare; le collyrites censoriensis, s'il existe, est encore plus 
rare; le collyrites Hunsteri a one origine incertaine, et le 
coDyrrtes Gey mardi est loin d'être abondant 
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Genre ecninocorya. 

J'ai peu de chose à dire du genre echinocorys, que l'on 
rencontre dans le nord du département II est facile de voir 
que toutes les espèces qui ont été créées jusqu'à ce jour sont, 
de l'aveu même des paléontologistes qui ont créé beaucoup 
d'espèces, très-semblables entre elles. 

A l'instar de M. d'Orbigny, je considère l'echinocoryt gib- 
bus comme une dérivée géographique de l' echinocorys oul- 
garis. Nous trouvons à Sancerre tous les passages de l'espèce 
vulgaris à l'espèce gibbus. L' echinocorys tuberculatus, qui 
ne diffère de l'echinocorys vulgaris que par l'épaisseur du 
test, doit être considéré aussi comme une modification géo- 
graphique. 11 en est de même de l'echinocorys papillonus 
(d'Orb.) et de l'echinocorys sulcatus (d'Orb.), sur la vali- 
dité desquels M. d'Orbigny émet des doutes motivés '. 

Genre holaster. 

Il n'existe dans le département de la Nièvre que deux es- 
pèces de ce genre : le holaster carinatus (d'Orb.) et le ho- 
laster subglobosus (Agas. ) , qui se rencontrent tous les deux 
dans l'étage cénomanten de Neuvy et de Tracy. Le genre ho- 
laster étant très-nombreux, et presque toutes les espèces 
étant étrangères au département, nous ne pouvons les étu- 
dier ici. 11 suffit de dire que le holaster carinatus (d'Orb. ) 
et le holaster subglobosus (Agas.) sont des dérivés du ho- 
laster intermedius ( Agas. ) , qui prend naissance dans le néo- 
comien, précisément dans le même étage qui voit disparaître 
le genre collyrites. 

1. Paléontologie française, terrains crétacés, lome VI, 
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Genre hyboclypus. 

Nous ne rencontrons dans la Nièvre que le hyboclypus 
gibberulus (Agas.), espèce dérivée des hyboclypus Marcou 
de l'oolithe inférieure. 

Le genre hyboclypus n'a pas été sujet à beaucoup de trans- 
formations; il est né dans l'oolithe inférieure, et disparaît 
déjà dans les couches inférieures de l'étage callovien. 

Le genre Desorella (Cot. ) est un dérivé immédiat du 
genre hyboclypus, qui perd son sillon anal. Aucun individu 
de ce genre n'a été trouvé dans la Nièvre. 



Résumé des études sur la famille des collvritidœ (d'Orb.). 

Nous venons de suivre la famille des collyritidœ depuis sa 
naissance (étage bajocien) jusqu'à sa mort (étage sénonien). 
Nous avons reconnu les lois évidentes auxquelles cette fa- 
mille est soumise. Nous avons vu en général les ambulacres 
s'éloigner de plus en plus de l'anus pour se rapprocher du 
sommet; le rapport de la distance inter-apiciale à la distance 
ano-apiciale se réduit de plus en plus, et si je classe les rap- 
ports que l'on obtient chez les collyrites avec les distances 
géologiques qui séparent les espèces, je trouve : 
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DÉSIGNATION DE L'ESPECE. 


RAPPORT 
P 


DISTANCE 


Collyrites ringens (Desm.) . . . 

Collyrites Monlapina (Ebr!). . . 
Collyrites Nivernensis (Ebr.) . . 
Collyrites elliptica (Desm. j. . . 

Collyrites hemisphenca (Gras.) . 


345 
160 
4.50 
170 
1.90 
1.20 
0.70 
0.30 



60 
300 

Ï20 
3S0 
430 
740 
740 



La loi du rapprochement ambulacraire peut s'énoncer 



1* Dans le genre collyrites , la distance du sommet posté- 
rieur à l'anus croît en remontant l'échelle géologique. 

Ensuite nous avons vu les ambulacres postérieurs arqués 
devenir droits, puis les ambulacres droits s'arquer en dedans 
de la surface bombée ; d'où l'on peut conclure : 

2" Dans le genre collyrites, la courbure des ambulacres 
postérieurs, d'abord convexe en dehors, s'annule, puis de- 
vient convexe en dedans. 

D'un autre côté nous avons vu l'espèce primitive ringens 
anguleuse, l'espèce dérivée ovalis s'arrondir, les espèces 
suivantes devenir cordiformes, d'où : 

3* Dans le genre collyrites, les contours, d'abord anguleux, 
s'arrondissent, puis deviennent cordiformes et se rappro- 
chent de ceux des holaster, hémiaster, etc. 

Ces lois ne peuvent résulter que d'une tendance des espèces 
vers la perfection, loi immense et immuable que nous retrou- 
vons partout; la nature crée, perfectionne, et lorsque les 
familles ne sont plus susceptibles de se perfectionner, elles 
disparaissent. L'intelligence limitée de l'homme cherche des 
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bornes dans la nature pour rendre l'étude plus facile; ces 
bornes reculent devant lui et il se trouve à chaque instant 
en face de l'infini dans les passages spécifiques; le savant 
embarrassé cherche des genres nouveaux et des espèces 
nouvelles, mais, comme dans une série les termes se rap- 
prochent à mesure que leur nombre augmente, les difficultés 
se font jour .en avançant dans la science, et la perfection pa- 
rait d'autant plus loin que l'on s'en approche davantage. 

La persistance régulière des genres dans le» étages géolo- 
giques, puis leur extinction subite et surtout définitive, la 
similitude des espèces voisines sous le rapport du gisement, la 
marche générale du progrès dans l'organisation, n'est-ce pas 
là autant de raisons évidentes de cette transformation lente 
des molécules vitales qui a fait passer, par des créations suc- 
cessives ou par des modifications spécifiques et génériques, 
le trilobite à l'état de l'homme, transformation majestueuse, 
signe de l'immortalité de la matière? 

Ne cherchons donc pas à classer les êtres dans des cadres 
factices; ne cherchons pas non plus dans la nature cet ordre 
mathématique que nous tâchons d'introduire dans nos ad- 
ministrations et auquel nous voudrions tout soumettre. Ne 
nous y trompons pas, cet ordre factice, sans lequel nos ad- 
ministrations ne peuvent subsister, résulte de notre faihlesso 
et de nos défauts, que les lois sont obligées de combattre; 
l'organisation des êtres et leurs transformations incessantes 
sont une œuvre immédiate de Dieu. Comme abandonnées à 
elles-mêmes, les créatures suivent, au milieu d'un désordre 
apparent, preuve de la force infinie des lois naturelles, le 
chemin fatal et immuable que le créateur leur a tracé. 
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Classification de U famille des collyritidae. 

J'appelle espèce primordiale, une création nouvelle qui 
n'est pas liée avec les individus antérieurs par une loi modi- 
ficatrice générale ou particulière. L'espèce primordiale se 
rattache cependant, comme toutes les grandes divisions, à 
la loi supérieure de la perfectibilité des familles, loi que nous 
analyserons en dernier lieu, lorsque par la voie synthétique 
nous aurons découvert les lois partielles qui régissent une 
même famille. J'appelle genre primitif une réunion d'espèces 
liées entre elles par une loi modificatrice particulière et dont 
l'ensemble ne se trouve pas là avec les êtres antérieurs par 
une loi modificatrice générale. 

J'appelle espèce primitive, une création nouvelle liée avec 
l'espèce primordiale par une loi modificatrice générale, mais 
non liée avec les individus antérieurs par une loi modifica- 
trice particulière. 

J'appelle espèce dérivée, une modification d'une espèce 
primordiale ou d'une espèce primitive, et par conséquent 
liée à celle-ci par une loi modificatrice particulière. 

J'appelle espèce variété, une modification géographique 
d'une espèce primitive ou dérivée. 

Un genre primitif se composera d'une espèce primordiale, 
de plusieurs espèces dérivées et d'espèces variété. 

lin genre se composera d'une espèce primitive, de plu- 
sieurs espèces dérivées et d'espèces variété. 

Un genre primitif se désignera ainsi. Collyrites. 

Un genre Dysaster'. 

Une espèce primordiale. Collyrites ringens. 

Une espèce primitive. . . Dysaster moechii' (ringens). 



JigrizcdbyGoOgle 



16 ÉTUDES PALE ONTOLOGIQUE S. 

Une espèce dérivée Collyrites elliptica" (ringens). 

Une variété Collyrites mala'" (elliptica). 

On peut donc établir la classification suivante pour la fa- 
mille des collyritidœ. 

Famille des collyritidœ (d'Orb.). 



* CEKTlÀIiSATiON M L1TMUU, A 



Collyritid» (d'Orb.). I appareil allongé. 



as primordiales. w particulière du rapprochement 
— / amnnlacralre avec disjonction et 



Collyrites ringens. 
HjbocljpiiB Marcou. 



appareil compacte. 



Loi particulière du 
ambulacraire sans disjonction et 
appareil allonge. 



Hyboclrpus. 

Dcsorelk'. 
Echinocorys' 
Holaster. 
Cardias ter'. 
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CHAPITRE III 



; «IKCOSTIIBI 



Existence d'une plaque complémentaire dans l'appareil 

apicial de certains coJlyrites. 



Nous avons vu que la plupart des échinides ont un appa- 
reil apicial composé de cinq plaques génitales et de cinq pla- 
ques ocellaires-, les premières serventd' orifice on défendent les 
organes génitaux; les secondes, suivant certains auteurs, sont 
destinées à soutenir ou à défendre les organes de la vision. 

Cependant presque toutes les familles du sous-ordre des 
échinoides irréguliers, et spécialement les espèces apparte- 
nant aux familles des collyritidœ (d'Orb.) , des spatangîda? 
(d'Orb.) et des echinobrissidœ (d'Orb.), ont un appareil com- 
posé de quatre plaques génitales et de cinq plaques ocellaires. 

Dans certaines familles seulement, chez lesquelles l'appa- 
reil apicial est facile à observer {les echinoconidse et les 
echinobrissidœ) , on a découvert, à la place de la plaque gé- 
nitale postérieure, une plaque non perforée à laquelle on a 
donné le nom de plaque complémentaire. 

Cette plaque, qui complète la symétrie du fossile, ne parait 
pas avoir d'autre importance et n'a pas été observée jusqu'à 
ce jour dans la famille des collyritidee. Dans cette famille, les 
sutures des plaques sont très-difficiles à observer, et ce n'est 
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qu'en étudiant une multitude d'individus que je suis parvenu 
à découvrir qu'il existe dans certains collyrites, et probable- 
ment dans le genre tout entier des plaques analogues aux 
plaques complémentaires des echinocomdœ. 

Collyrites Nivernert&is (£6r.). 

La première espèce sur laquelle j'ai pu observer la plaque 
complémentaire est le collyrites Nivernensis (Ebr.) (ringens). 
Cette espèce se rencontre, comme nous l'avons vu, dans les 
couches les plus inférieures de l'étage callovien. 

Échantillon n° 1. 

L'appareil apicial antérieur est très-allongé, la plaque 
ocellaire antérieure est peutagooale; la plaque génitale gau- 
che est antérieurement arrondie, postérieurement elle est 
triangulaire; elle est plus petite que la plaque madréperi- 
forme, qui est aussi antérieurement arrondie et postérieure- 
ment anguleuse. 

Les deux plaques ocellaires médianes sont heptagouaies, «m 
contact par un côté; postérieurement, on remarque une pe- 
tite échancrure qui permet l'insertion de la plaque complé- 
mentaire pentagonale; enfin, on observe postérieurement les 
deux plaques génitales pentagonales. Les pores génitaux 
sont, en général, plus apparents que les pores ocellaires. 

Les deux plaques ocellaires postérieures sont situées à l'ex- 
trémité des ambulacres postérieurs; elles sent reliées à l'ap- 
pareil apicial antérieur par une série de petites pkques déjà 
figurées par M. Desor '. 

L'appareil apicial antérieur est reproduit par la fig. I*, 
pi. 1. 

1. Synopsis des e'chinides fossiles. 
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1. Plaque ocellaire antérieure; 

2. Plaque génitale gauche antérieure; 

3. Plaque génitale droite madréporiforme; 
4-5. Plaques ocellaires médianes; 

6. Plaque complémentaire pentagonale; 

7-8. Plaques génitales postérieures. 



Dans cet étantillon l'appareil .apicial n'est pas aussi régu- 
lier, les sutures postérieures des plaques ocellaires médianes 
ne sont pas situées sur une même ligne droite; la plaque 
complémentaire est quadrangulaire et les plaques génitales 
postérieures ne sont plus symétriques. Celle de droite dépasse 
l'autre de près de la moitié de la longueur de la plaque. 

i. Plaque ocellaire buccale; 

2. Plaque génitale gauche; 

3. Plaque madréporiforme; 
4-5. Plaques ocellaires médianes; 

6. Plaque complémentaire quadrangulaire; 
7-8. Plaques génitales postérieures. 

Échantillon n° 3. 

Cet échantillon offre la même disposition que l'échantillon 
n° 2; il permet, comme les précédents, d'étudier très-claire- 
ment la série de plaques qui relie l'anus avec l'appareil api- 
cial. Je possède un individu monstrueux dans lequel cette 
série de petites plaques traverse l'appareil apicial et vient se 
relier avec la plaque complémentaire. Cette circonstance in- 
dique que cette dernière plaque et les plaques inter-apiciales 
indiquent un système de liaison zoologique, extérieurement 
apparent par les plaques et destiné à relier les différentes 
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parties de l'appareil apicial qui réellement ne se trouverait 
plus disjoint. 

Il résulte de ces descriptions et de ces figures que, dans 
le collyrites Nivernensis, les plaques génitales sont fort 
irrégulières; 

Qu'il existe une plaque en général plus petite que les 
autres, remplissant le même but que la plaque complémen- 
taire des echinobrissidœ. Cette plaque, dont la forme et la 
grandeur dépendent du mode d'accroissement des plaques 
ocellaires médianes et des plaques génitales postérieures, 
est tantôt quadrangulaire, tantôt polygonale; 

Que la plaque complémentaire est toujours entourée des 
plaques ocellaires médianes et des plaques génitales posté- 
rieures, et occupe, par conséquent, une position centro- 
anale. 

Collyrites ovalit [Cot.). 

l'ai remarqué la présence de la plaque complémentaire 
chez le collyrites ovalis (Cot.) de l'étage bathonien; l'appa- 
reil apicial, très-régulier dans l'individu dont je représente 
la disposition des pièces apiciales, se compose : d'une plaque 
ocellaire antérieure pentagonale, d'une plaque madrépori- 
forme hexagonale, d'une plaque génitale gauche antérieure, 
arrondie en avant et triangulaire en arrière : cette plaque se 
joint & la plaque madréporiforme par un coté; d'une plaque 
ocellaire médiane gauche septagonale, qui se relie par le 
petit coté à la plaque génitale antérieure gauche, par un 
autre côté plus grand à la plaque madréporiforme, par un 
troisième coté à la plaque ocellaire médiane de droite, par 
un quatrième petit côté à la plaque complémentaire, enfin 
par un cinquième côté à la plaque génitale postérieure; 
d'une plaque ocellaire médiane de droite un peu plus petite 
que celle de gauche; d'une plaque complémentaire, assez 
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petite, régulière, quadrangulaire ; les diagonales du quadri- 
latère sont situées : l'une dans l'axe antéro-postérieur, 
l'autre dans une direction perpendiculaire a cet axe. 

La plaque complémentaire se lie par un coté à la plaque 
ocellaire droite, par un autre à la plaque ocellaire gauche, 
par un troisième et un quatrième aux plaques génitales pos- 
térieures; celles-ci sont aiguës en arrière et arrondies laté- 
ralement; elles sont en contact entre elles par un côté, et en 
contact avec la plaque complémentaire et les plaques ocel- 
laires par deux eûtes. 

Les pores génitaux sont plus apparents que les pores ocel- 
laires. (Fig. 3, PL I".) 

1. Plaque ocellaire antérieure, 

2. Plaque génitale gauche, 

3. Plaque madréporiforme, 
4.-5, Plaques ocellaires médianes, 

6. Plaqne complémentaire quadrangulaire, 
7.-8. Plaques génitales postérieures. 



Nous voyons que la plaque complémentaire occupe chez te 
collyrites ovalis (Cot.) la- même situation centro-anale que 
nous avons remarquée chez le collyrites Nivernensis. Comme 
tous les collyrites , à l'exception du collyrites Michelini 
(d'Orb.), sont des dérivés du collyrites ringens (Desm.), 
il y a lieu de supposer que toutes les espèces de ce genre 
jouissent de la propriété de posséder une plaque complé- 
mentaire. 
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Existence d'une plaque complémen taire dans le genre , 
hyboclypus. 



Quelques individus du genre hyboclypus, et en particu- 
lier la plupart de ceux qui se rencontrent à la limite de 
l'étage bathonien et de l'étage callovien, dans les parties 
supérieures des bancs durs paraissent présenter aussi des 
traces de plaques complémentaires. Chez ces individus, les 
sutures des plaques apiciales sont moins précises que celles 
qui s'observent chez les collyrites; aussi serait-il vivement 
& désirer que la découverte d'un grand nombre de ces fos- 
siles vint justifier les remarques que j'ai eu l'occasion de 
faire sur une dizaine d'individus qui sont en ma possession. 
' Je décris ici l'appareil dû hyboclypus gibberulus (Agas.), 
qui fait le passage entre les collyritidœ (d'Orb.) et les gale- 
ridae (Desor). 

La plaque ocellaire antérieure est pentagonale, percée 
d'un pore à peine visible; la plaque madréporiforme, ar- 
rondie en avant et latéralement, vient se joindre par deux 
lignes droites avec la plaque génitale antérieure gauche et 
la plaque ocellaire médiane droite. 

tes plaques ocellaires médianes sont hexagonales et for- 
ment à leurs parties postérieures un triangle dans lequel 
vient s'insérer la plaque complémentaire; les plaques gé- 
nitales postérieures sont aussi hexagonales, et présentent 
à leurs parties antérieures un triangle correspondant au 
triangle formé par les plaques ocellaires. Ces deux trian- 
gles, accolés par leurs bases, forment la plaque complémen- 
taire, qui devient alors quadrangulaire. 

Les plaques ocellaires postérieures sont petites, arrondies 
en arrière et percées de pores très-petits (fig. 4, pi. I"). 
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1. Plaque ocellaire antérieure ; 

2. Plaque génitale gauche antérieure; 

3. Plaque madréporiforme ; 
i.-5. Plaques ocellaîres médianes; 

6. Plaque complémentaire; 
7.-8. Plaques génitales postérieures; 
9.-10. Plaques ocellaires postérieures. 

La présence d'une plaque complémentaire centro- anale 
chez le hyboclypus gibberulua (Agas.), la présence de cette 
môme plaque chez le collyrites Nivernensis (Ebr.) et chez le 
collyrites analis, paraît indiquer que les aursins à appareil 
apicial allongé, classés par M. d'Qrbigny dans la famille des 
collyritidœ, jouissent de la propriété de posséder une plaque 
complémentaire. 



Difficultés d'observation. 

Lorsque Vou étudie les oursins, il ne faut pas espérer 
pouvoir rencontrer immédiatement des individus assez par- 
faits pour permettre de faire les observations si délicates 
que nécessite l'analyse de l'appareil apicial. 

Sans la famille dés échraodermes, les caractères les plus 
importants pour le classement sont ceux- aussi qui quelque- 
fois rencontrent le plus de chances de détérioration^ 

Pour donner une idée de ces difficultés et afin de prévenir 
les personnes qui voudraient se livrer à "l'étude plus appro- 
fondie des êtres fossiles, je vais donner l'état de l'appareil 
apicial d'un certain nombre de collyrites analis, déjà soumis 
à un premier triage, dans lequel les plus maltraités ont été 
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Échantillon n* 1. — Une serpule vient cacher l'appareil 
apicial. 

Échantillon n' 2. — Les pores génitaux sont visibles, mais 
une granulation fine et serrée vient couvrir les sutures des 
plaques qui ne sont pas apparentes. 

Échantillon n* 3. — Un pore génital est visible, une petite 
colonie de bryozoaires couvre le reste de l'appareil. 

Échantillon n* h. — Deux pores sont visibles; on remarque 
à côté d'une granulation très-serrée des rudiments de sutures 
qui ne permettent pas l'observation des plaques. 

Échantillon n a 5. — Les pores des plaques génitales pos- 
térieures sont visibles, les contours des plaques sont très- 
apparents, mais la partie antérieure de l'appareil apicial et 
presque toute la partie médiane se trouvent enlevées. 

Échantillon n # 6. — Trois on quatre serpules couvrent la 
partie bombée du fossile. 

Échantillon n' 7. — Une granulation très-serrée couvre 
l'appareil apicial. 

Échantillon n" 8. — Dito. 

Échantillon n' 9. — Dito. 

Échantillon n" 10. — Dito. 

Echantillon n' 11. — Dito. 

Échantillon n" 12. — Dito. 

Échantillon n" 13. — Les pores sont très-apparents et 
forment un quadrilatère irrégulier, les sutures b' aperçoivent 
un peu, mais elles ne sont pas assez apparentes pour per- 
mettre une observation positive. 

Échantillon n° 14. — Les pores sont assez apparents, on 
aperçoit les plaques génitales postérieures et l'origine de la 
plaque complémentaire; un corps étranger couvre la partie 
antérieure de l'appareil. 

Échantillon n* 15. — Une granulation fine et serrée couvre 
tout l'appareil. 

Échantillon n* 16. — Les sutures s'aperçoivent incomplé- 
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tement par suite de l'usure de la partie bombée du fossile. 

Échantillon n" 17. — Des granules nombreux couvrent 
l'appareil apicîal. 

Échantillon n° 19. — La plaque coinplémentaire s'aperçoit 
fort bien, de même que les plaques antérieures; les plaques 
postérieures sout enlevées. 

Échantillon n* 21. — L'appareil est parfaitement conservé 
dans cet échantillon. On aperçoit, à la loupe, les sutures de 
toutes les plaques, il n'existe ni déformation, ni usure; une 
disposition heureuse de la granulation qui recouvre toujours 
l'appareil, permet d'étudier facilement le contour dés pla- 
ques. 
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CHAPITRE IV 

VtkVX a ÉTAin-m j.ASi LES tCUlKOOI»»!*, 



I 



En suivant la méthode actuelle de classement qui consiste 
à réunir dans un genre les individus chez lesquels on recon- 
naît des propriétés communes dans la position et la forme 
des principaux organes, tels que la bouche, l'anus, l'appareil 
apicial, les ambulacres, les pores respiratoires et même quel- 
quefois les tubercules, on arrive à étendre, dans des limites 
que quelques géologues considèrent comme exagérées, le 
nombre de ces coupes génériques. 

Où s'arrêter en effet dans la création des genres? Plus on 
avance, plus on observe des différences , plus il semble qu'il 
faut diviser pour établir cette clarté, nécessaire non-seule- 
ment à la détermination facile de l'espèce, mais encore in- 
dispensable à l'application certaine de la paléontologie à la 
géologie. 

L'étude des oursins que l'on rencontre dans les carrières 
de la Grenouille nous engage encore à étendre la liste des 
genres des échinodermes. 

A la première vue, on serait tenté de classer ces oursins 
dans les hyboclypus; mais les hyboclypos ont un appareil 
apicial allongé, les ambulacres fiexueux, tandis que les our- 
sins de la Grenouille, tout en présentant les autres caractères 
des hyboclypus, ont les ambulacres droits et l'appareil api- 
cial formant un cercle au sommet. 
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C'est en vain que l'on voudrait placer ces fossiles dans le 
genre desorella (Cot. ), car les desorella ont l'anus non situé 
dans un sillon, tandis que les espèces de la Grenouille pré- 
sentent un anus situé dans un sillon aussi profond que celui 
des hyboclypus. 

On ne peut pas les rapprocher du genre nucleopygns, que 
M. Desor a séparé des desorella; car les oursins des carrières 
de la Grenouille, tout en possédant un appareil apicial com- 
pacte, ont, comme nous allons le voir, et contrairement aux 
nucleopygus, l'anus situé dans on sillon profond. 

Enfin on ne peut pas les assimiler aux galeropygus ' ; 
car, d'après les figures et la description que donne M. Cot- 
teau du galeropygus disculus (Cot. ), ce dernier fossile a un 
péristome subpentagonal sans entailles ni bourrelets, tan- 
dis que les oursins de la Grenouille ont des entailles et îles 
bourrelets. 

Dans une note lue à la Société géologique de Francs 
(mai 1858), j'ai proposé d'appeler centropygus la réunion 
des espèces qui se rencontrent au Guétin, dans l'oolitbe in- 
férieure. En effet, en supposant exactes les descriptions de 
JIM. Desor et Cotteau, on arriverait à la classification sui- 
vante. 



ambalacieg dm ils, 



Férisiome penugonal ] 
me bourteleis et I 

futailles. ) 



1. 11 raiste à propos de ce genre une confusion qui pourrait bien provanir 
d'uno observation incomplète de la couche ; ainsi la diagnose du genre donnée 
par M. Desor diffère de la description dn galeropygus disculus. 

H. Desor définit le péristome de» galeropygus ainsi i « Péristome central, 
distinctement décagonal, avec de fortes écbaucrnres aux angles des aJPhij- 
lacres. n 

S. Ce genre aurait pour type le galeropygus agarloitbnnia. 

3. Ce genre aurait pour type le galeropygus disculnaî 

t. Ce genre aurait pour type le centropygus Guetinicus (Ebr.)f 
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Mais en supposant que, par suite du mauvais état de la 
bouche, M. Desor n'ait pas eu l'occasion d'observer les ru- 
diments des bourrelets qui sont très-visibles sur les indi- 
vidus bien conservés de la grenouille; que, d'un autre coté, 
M. Gotteau n'ait pas observé, par suite du mauvais état des 
échantillons, les bourrelets et même les entailles 'du péri- 
stome, ces trois genres se réuniront en un seul. 

Dans tous les cas, l'observation et l'analyse que j'ai eu 
l'occasion de faire de l'appareil apicial complet des espèces 
en question dissiperont les doutes émis par M. Desor dans les 
lignes suivantes : 

u Les planches de notre ouvrage étaient déjà tirées lorsque 
. M. Cotteau a proposé de faire , d'une espèce décrite il y a 
quelques années par M. Forbes et rangée par lui dans le 
genre hyboclypus, le type d'un genre nouveau. C'est ce qui 
explique pourquoi nous n'en avons pas donné de figure. 
Nous n'en admettons pas moins ce nouveau genre comme 
très-fondé , car il ressemble au premier abord aux kybocly~ 
pus ; il en diffère d'un autre côté par son pérîstome, qui rap- 
pelle tout à fait celui des pygaster et aussi, selon toute appa- 
rence, par son appareil apicial. Ce dernier n'a pas encore pu 
être observé d'une manière directe, attendu qu'il parait se 
détacher facilement, comme cela arrive souvent chez les 



« Mais il est évident, d'après l'empreinte qu'il laisse ordi- 
nairement, qu'il ne pouvait être allongé comme chez les hy- 
boclypus, mais devait être ramassé, comme chez les pygaster. 
C'est du moins ce qui résulte des excellentes figures don- 
nées par M. Forbes. » 

L'appareil apicial des oursins de la Grenouille, qui vien- 
nent se ranger soit dans le genre galeropygus, soit dans le 
genre centropygus, présente au centre deux petites plaques 
complémentaires assez régulières. La première, antérieure, 
est plus grande que la postérieure; toutes deux sont penta- 
gonales et se touchent par un coté du pentagone. 
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Autour de ces deux plaques viennent se grouper anté- 
rieurement les quatre plaques génitales percées chacune du 
pore génital; elles sont toutes pentagonales, la plaque ma- 
dréporiforme occupe toujours la droite et ne paraît pas être 
beaucoup plus grande que les autres. 

Postérieurement se remarquent deux énormes plaques ocel- 
laires qui descendent jusque 'dans le sillon de l'anus. Les trois 
autres plaques ocellaires, très-petites, viennent se poser dans 
les angles formés par les plaques génitales ; elles sont qua- 
drangulaires et quelquefois pentagonales. 

L'ensemble de l'appareil est très-régulier. 

Fig. V. PL l". 
— - 1, 2, 3, 4, plaques génitales, 

— 6, 6, plaques complémentaires, 

— 7, 8, 9, 10, H, plaques ocellaires; 

Le genre centropygus , ou en supposant les descriptions 
de MM. Desor, Forbes et Cotteau incomplètes, ie genre gale- 
ropygus peut donc se définir de la manière suivante : 

Oursins déprimés, subcirculaires, à ambitus légèrement 
anguleux, bords postérieurs tronqués, péristome central, 
pentagonal, bourrelets buccaux inter-ambulacraires, entailles 
aux angles dû péristome correspondant aux ambulacres. Pé- 
riprocte supère, logé dans un profond sillon de l'aire ambu- 
lacraire impaire. Ambulacres postérieurs flexueux , ambu- 
lacres antérieurs droits, pores simples. 

Tubercules très-petits, serrés, non disposés en séries. 

Appareil apicial compacte composé, au centre, de deux 
plaques complémentaires entourées antérieurement des 
quatre plaques génitales, postérieurement de deux grandes 
plaques ocellaires. 

Les trois autres plaques ocellaires, très-petites et angu- 
leuse», occupent les angles formés par les plaques génitales. 
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Les oursins réguliers à tubercules uniformes, ni perforés, 
ni crénelés, à pores disposés par simples paires, ont élé 
l'objet de la création des genres suivants : 

Glypticus (Agas.). Les aires inter-ambulacraires sont gar- 
nies de verrues irrégulières. 

Goeiopleurus (Agas.). Les rangées principales de tuber- 
«ules inter-ambulaeraires disparaissent avant d'atteindre la 
face supérieure. 
, Clyphocyphus (Haime). Zonesporifères droites, tubercules 
peu distincts, granulation miiiaire très-serrée ; les plaques 
coronales sont séparées par de petits sillons qui donnent au 
test une apparence sculptée. 

TemneehiDus (Foribes). Impressions sur les sutures des 
plaques, tubercules formant deux rangées principales dans 
chaque aire , pores formant une série plus on moins on- 
dulée. 

Opechinus (I)esor). Fossiles aux angles internes et exter- 
nes des plaques et tout le long des sutures, 

Echinocidaris (Desm.). Oursins de grande et de moyenne 
taille, aires ambulacraires droites, deux rangées de tuber- 
cules dans les aires ambulacraires, et de quatre à douze 
dans les aires inter-ainbulacraires ; les rangées externes 
atteignent seules le sommet. 

Cottaldia (Desor). Tubercules nombreux et uniformes for- 
mant dans les aires inter-ambulacraires des séries horizon- 
tales. Péristome petit, concave. 

Mîigrtosia (Midi.). Tubercules disposés à la fois par séries 
verticales et par séries horizontales, péristome grand, pores 
se multipliant autour du péristome. 

J'ai trouvé aux environs de Nevers, principalement dans 
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tes déblais qui avoisinent le parc, de petits oursins que je n'»i 
pas pu faire rentrer dans les genres précédents et qui, par 
conséquent, doivent former un genre nouveau. 

Comme on le verra, ce genre «'appuie sur des caractères 
différentiels qui ont plue de valeur que ceux qui séparent les 
cottaldia des magnosia-, par exemple, puisque ces deux 
genres se distinguent entre eux par la grandeur du péri- 
stome (Desor, Synopsis des éehinides fossiles, page 116). Le 
genre nouveau, genre tuberculina (Ebr.) est donc très-valide 
au point de vue de la méthode actuelle de classement; nous 
verrons plus tard, lorsque nous nous occuperons de la modi- 
fication des espèces qui forment les éehinides réguliers, si 
ces coupes sont réellement rationnelles. 

Le genre tuberculina peut se définir de la manière sui- 
vante : 

Oursins de petite taille, déforme renflée, sensiblement 
pentagonâle. Bouche centrale, petite, concave, opposée à 
l'anus; appareil apicial étroit, annulaire, pores disposés 
par simples paires, tubercules très-nombreux, imperforés et 
non crénelés, quatre rangées de tubercules dans les aires 
ambulacraires, et jusqu'à quarante rangées dans les aires' 
inter-ambulacraires; les tubercules sont disposés en séries 
verticales et en séries horizontales formant des quinconces 
très-réguliers, aires ambulacraires très-étroites se rétrécis- 
sant vers l'ambitus. 

Sur le milieu des aires ambulacraires il existe une dépres- 
sion très-sensible, en forme de rainure, allant de la bouche 
à l'anus. Les aires ambulacraires sont renflées à la face infé- 
rieure. 

Si maintenant je compare ces caractères avec ceux des 
genres é^numérés ci-dessus, je vois que le genre tubercu- 
lina (Ebr.) diffère des : 

Glypticus (Agas.), paries aires ambulacraires non garnies 
de verrues irrégulières; 
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Coelopleurue (Agas.) , par les rangées de tubercules qui ne 
disparaissent pas avant d'atteindre la face supérieure ; 

Clyphocyphus (Haîme), par des tubercules très-distincts, 
par le test qui n'a pas une apparence sculptée ; 

Teinoechiims (Forbes), par des poses ne formant pas des 
séries ondulées et par le manque d'impression sur lea su- 
tures ; 

Opechinus (Desor), par l'absence de fossettes ; 

Ecbinocidaris, par les rangées de tubercules qui atteignent 
toutes le sommet; 

Cottaldia (Desor),- par la disposition des tubercules qui 
forment des séries horizontales et des séries verticales, par 
la dépression inter-ambulacraire ; 

Magnosia, par une bouche petite, par le nombre et la dis- 
position des tubercules, par la rainure inter-ambulacraire. 

Nous décrirons et figurerons plus loin les espèces qui ren- 
trent dans le genre ïuberculina (Ebr. ) . 
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